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d'Amiens — tout ce qui porte le nom de frangais, ce qui ne tient pas ä un
examen un tant soit peu approfondi. D'ailleurs, Napoleon a eu des «idees
prophetiques» quant ä la construction d'une Europe nouvelle; on oublie —
tout soucieux de pröner l'idee europeenne en 1956 — qu'il devait largement
s'agü d'une Europe oü l'initiative revenait ä un imperialisme frangais dont
les caracteres autoritaires et dominateurs sont diffieilement niables. Faire
de Napoleon et des Francais des «bons Latins» est tout simplement ridicule...
Et l'on pourrait allonger la liste.

Enfin, sur le fond meme de la question, comment l'auteur ne s'est-il
pas rendu compte, que quel que soit l'etat des recherches historiques et
de l'exploitation des sources, Napoleon — et il partage ce privilege avec
ceux qui furent au premier plan de l'histoire au cours des äges — sera
toujours une personne discutable et diseutee, tant dans ses oeuvres que pour
lui-meme: il y a presque lä une constatation banale. Un homme de cette
envergure, füt-il un genie ou non, defie toute explication definitive. Le re-
habiliter ä ce train lä, n'est-ce pas remplacer une legende defavorable par
une legende optimiste, alors que l'histoire napoleonienne a ses points noirs
conjointement ä des aspects heureux. C'est assez dire l'echec de oe livre:
il n'y a jamais gaite de coeur dans pareille critique. L'ouvrage n'est pas
historique et il nous parait aussi susceptible de fixer dans l'erreur que les
propres manuels qu'il pretend denoncer dans leur nocivite. Le travail reste
donc ä faire...

Lausanne Jean-Pierre Aguet

Giuseppe Berti, Russia e stati italiani nel Risorgimento. Torino, Einaudi,
1957. 1 vol. in-8°, 874 p. (Biblioteca di cultura storica, 55.)

Fruit d'annees de recherohes et d'etudes, l'ouvrage de M. Giuseppe
Berti — l'une des personnalites marxistes les plus interessantes de la culture
italienne de cet apres-guerre — presente la reconstitution d'ensemble la
plus precise et la plus complete dont on dispose actuellement sur les
rapports entre les differents Etats de l'Italie (Sardaigne, Naples et Etats de
l'Eglise surtout) et la Russie entre 1760 et 1860, autrement dit pendant la
periode de formation de l'Etat itahen.

L'auteur a non seulement su tüer le plus grand parti de la vaste litterature

historique qui existe sur son sujet, mais il a mene des recherches
d'archives amples, personnelles, et ä bien des egards heureuses, en Italie et ä
l'etranger, reussissant meme ä se procurer quelques documents des archives
sovietiques. Gräce ä ces recherches, certains episodes peu clairs ou tout ä
fait inconnus jusqu'ä ce jour — tels le röle des milieux «illuministes» (Grimm,
Galiani, etc.) dans l'etablissement des premiers contacts diplomatiques
reguliere entre la Russie et les etats italiens, ou le mysterieux voyage, inter-
rompu ä Dresde, de Charles-Albert en Russie en 1818 —, sont portes ä la
•connaissance des chercheurs de maniere precise et complete.
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La partie la plus interessante et la plus originale du volume est assurement

celle oü l'auteur approfondit les rapports entre la diplomatie, celle
de la Russie en particulier, et les societes secretes de la fin du XVIIP siecle
et des vingt-cinq premieres annees du XIXe. On possedait dejä de nombreux
renseignements sur ces curieuses relations, mais il manquait encore le cadre
general, et surtout Fappreciation de leur importance: c'est lä precisement
ce que M. Berti apporte aujourd'hui. Certes les points obscurs demeurent
tres nombreux (certains episodes, certaines figures devront etre approfondis
par des recherches partieulieres et des monographies), mais il n'empeche
que l'auteur a le merite indiscutable d'avoü pu, et, disons-le, d'avoir coura-
geusement ose, mettre un peu d'ordre parmi les renseignements fragmentaües
que l'on connaissait dejä, d'y avoir integre ga et lä de nouveaux elements
et d'avoir donne ä chacun d'eux un sens.

Pendant maintes annees, surtout apres le Congres de Vienne, «il n'existait
pas», en Italie et en Europe, «un mouvement liberal et une politique nationale

qui fussent independants de la politique des societes secretes»; Iaquelle,
ä son tour, etait pour une grande part liee ä la politique de Saint-Petersbourg
(comme ehe avait ete, quelques annees auparavant liee pour une grande
part ä celle de Londres). Societes secretes et cours menaient chacune leur

propre jeu en se servant les unes des autres, sans pour autant abandonner
leurs positions ou renoncer ä leurs objectifs. Les seules organisations secretes

qui n'aient pas eu de relations avec les cours furent, pendant plusieurs
annees, celles de l'aile gauche de tendance Buonarroti, favorables ä une
politique autonome des sectes. Pendant des annees, une sorte de grand canevas
de societes secretes, qui s'etendait sur toute l'Europe, de la Grece ä

l'Allemagne et de lTtalie ä la Pologne, fut successivement en Angleterre et en
Russie (et quelque temps meme en Autriche) Finstrument des mouvements
nationaux. Les fils de cette grande toile, pendant longtemps, passerent par
les mains de quelques hommes au double aspect d'affilies et d'hommes de

cour (S. Piattoli, A. Czartoryski, F. C. Laharpe, G. A. Capodistria, etc.), qui,
de ce fait, se trouvaient etre le mieux en mesure de maintenir les contacts
entre les deux milieux et d'exercer une pression continuelle sur les souverains
et sur les gouvernements qui donnaient le plus d'espoü au mouvement
modere de ce temps, et avant tout sur le tsar Alexandre Ier. C'est sur ces figures
que l'auteur a particulierement fait porter son etude. II reste — nous Favons

dejä dit — beaueoup ä faire; mais ces medaillons, et en particulier ceux de

Piattoh (sur qui M. Berti prepare une monographie) et de Capodistria, cons-
tituent de solides points de depart pour des recherches ulterieures.

En ce qui concerne la Suisse, les pages consacrees ä Frederic-Cesar de

Laharpe (p. 376—386, 811—819) presentent un interet tout special. Selon

l'auteur, Laharpe a joue dans le monde des societas secretes de cette epoque
un röle de premier plan. N'ayant pu voir les Archives Laharpe, ä Lausanne,
ni ceux de ses papiers qui sont conserves en Russie, M. Berti n'a pu tirer
au clair la question de savoir si entre janvier et juillet 1800 Laharpe etait

533



dejä entre en contact avec le monde des societes anti-bonapartistes, chose
que nous croyons tres probable etant donne ses rapports avec le milieu
jacobin et son aversion pour la Gironde helvitique des «neutraliseurs, mode-
res, capituleurs». Pour ce qui est de 1814, M. Berti emet l'hypothese que
c'est lui «le general en chef russe» de qui Luigi Angeloni regut de tres pru-
dents renseignements sur les plans des Allies au sujet de lTtalie. Quelques
annees plus tard, nous sommes fixes: 1819, annee de l'entree de Laharpe
dans Y Union, represente une date precise. Meme si cette date devait rester,
ä la lumiere d'une analyse plus approfondie, le terminus a quo de l'appartenance

de Laharpe aux societes secretes, il est clair cependant qu'elle n'aurait

qu'une valeur officielle; des faits aussi precis que sa collaboration avec
Capodistria en 1813, engagö dans une action en faveur des nouveaux cantons
contre Foligarchie bernoise, et que son voyage en Italie six ans plus tard,
doivent necessairement etre mis en relation avec la politique generale des
societös secretes au cours de ces annees-lä.

Mais M. Berti ne se borne pas ä etablir Fappartenanee de Laharpe au
monde des societes secretes. II publie en appendice et examine longuement
dans le texte un memoire tres interessant, inedit, de Fex-directeur helvetique
ä Alexandre Ier sur «l'instruction publique et la legislation relativement
ä la Russie», date de Saint-Petersbourg le 16 octobre 1801. Ce rapport permet
de se faire une idee precise, et meme nouvelle, de la conception pohtique
de Laharpe et aussi de sa capacite de saisir concretement les problemes
fondamentaux de la societe et de l'Etat russe.

Dans une oeuvre aussi puissante et aussi neuve que celle de M. Berti,
on trouverait ä faire bien des remarques; il me semble cependant que les
qualites Femportent de loin sur les defauts et qu'il n'est pas necessaire de
faüe allusion ici ä certains aspects negatifs de oe bei ouvrage. On relevera
toutefois Fabsolue secheresse dont temoigne M. Berti dans la comprehension
de la psychologie du tsar Alexandre Ier. En fait, Fincomprehension de cette
Psychologie (qui provient selon nous davantage d'une objectivite portee ä
ses extremes consequences, que de Faveugle acceptation de certaines
affirmations de Marx et de Engels, attendu qu'en bien des occasions M. Berti
sait parfaitement distinguer entre jugement historique et politique contin-
gente dans les ecrits des deux peres du marxisme) empeche l'auteur de
comprendre justement certains episodes et certains retournements qui ont in-
contestablement leur origine dans la psychologie compliquee et hesitante
du tsar. On peut citer ä titre d'exemple le cas de l'appuis accorde par le
tsar aux nouveaux cantons en 1813. M. Berti ne parvient pas ä situer cet
episode dans le Schema auquel il a reduit la pohtique d'Alexandre Ier;
alors il se cantonne dans une explication extremement faible, invoquant
seulement la «reconnaissance ä Fegard de son vieil instituteur et tuteur, qui
etait Fun des principaux protagonistes de la lutte que les liberaux menaient
alors dans ce petit pays». Meme si on tient compte de cette secheresse, qui
peut, gä et lä, mettre en cause la pleine validite de certaines pages, le juge-
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ment general que l'on doit porter sur le hvre de M. Berti ne saurait s'en

trouver altera; nous sommes en presence d'une oeuvre d'ensemble de valeur
et, surtout, extremement stimulante.

Rome Renzo De Feiice

Rudolf Vierhaus, Ranke und die soziale Welt. Neue Münstersehe Beiträge
zur Geschichtsforschung 1. Aschendorffsche Verlagsbuchhandlung,
Münster i. Westfalen 1957. 259 S.

Die sehr gründliche und ausführliche Studie geht von der unwiderlegbaren

Kritik an Ranke aus, die ihm mangelnde Aufmerksamkeit für das

Gesellschaftlich-Strukturelle zur Last legt. Die Betrachtung des Sozialen
mußte sich für Ranke mit der Betrachtung der eigenen Zeit verbinden, und
auch in dieser Richtung hat man dem Historiker das Fehlen von Verständnis
und Anteilnahme vorgeworfen. Hier zunächst kann Vierhaus einiges richtigstellen,

indem er genauer, als das bisher geschehen ist, die Themen von
Rankes Vorlesungen Revue passieren läßt und feststellt, daß die Geschichte
des 19. Jahrhunderts in ihnen wohl vertreten ist. Daß er immerhin fast
durchwegs davon abgesehen hat, die Vorlesungen über diese Periode zu
Werken weitergedeihen zu lassen, ist auch nicht ohne Bedeutung. Die
Annahme, daß Rankes Geschichtsverhältnis in emer wesentlich auf die
Vergangenheit bezogenen und sie genießenden Einstellung gründet, kommt mü
im ganzen doch richtig vor.

In sehr scharfsinniger Weise bringt Vierhaus die allgemeinsten Vorstellungen

Rankes nüt seinen Ansichten von den einzelnen sozialen Elementen
in Verbindung. Von einer Person-bezogenen Geschichtschreibung trennt ihn
die Konzeption eines Übergreifenden, das auf der Ebene philosophischer
Ansätze als «Realgeistiges» angesprochen, in der Erzählung als «Gang der

Dinge», als «lebendige Bewegung der Welt» genannt wüd. Mit vollem Recht
ist ein bisher unbekannter Satz aus dem Nachlaß als Kern des Rankeschen
Geschichtsbildes hingestellt: «Es ist eme Gewalt in den Dingen, in den großen
Interessen, von denen die Mensehen ihren Impuls empfangen. In dem Gegensatz

derselben ist die Bewegung fast noch mehr als in Entschlüssen.» — Es
ist leicht zu sehen, wie die Argumentation von hier aus weiterfindet. Das

Überpersönliche und zugleich immer Individuelle, das hinter dem Geschichtsablauf

wirkt, kann auch ein «Kollektiv» heißen. Und in behutsamer
Ableitung lassen sieh die einzelnen historischen Koüektive («Famihe — Stamm

— Volk — Nation. Staat — Küche. Stand — Klasse — Gesellschaft.

,Volk' — Masse — Proletariat») erfassen, so wie sie bei Ranke immerhin
erwähnt sind. Ein Vorgehen, das um so legitimer ist, als es die genannten
Elemente nicht zu Grundbegriffen von Rankes Geschichtschreibung erhebt,
sondern allem ihr Vorhandensein, ihre jeweilige Bedeutung aufdeckt.

Ein Vergleich der Einstellung Rankes zum Sozialen mit derjenigen Burck-

535


	Russia e stati italiani nel Risorgimento. vol. 1 [Giuseppe Berti]

